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Chronique générale.

Le conseil des ministres s'est réuni, hier
malin, à neuf heures, à TElysée, sous la
présidence du maréchal de Mac-Mahon.
La séance, qui a duré près de deux heu-

res, a été très-importante; une discussion
a p p r o f o n d i e a eu lieu sur les principaux
pUls de la politique intérieure et sur les
diverses éventualités qui pourraient se pro-
duire en raison des voles de l'Assemblée
dans la prochaine session.
Nous croyons savoir que l'entente s'est

établie entre tous les membres du cabinet.

On continue do commenter la fameuse
note du Journal des Débats. Le Bien public
prétend avoir sur son origine des renseigne-
ments qu'il résume ainsi :
« Ce serait à la suite du dernier conseil

des minisires qu'aurait été insérée la note du
humai des Débals.
» Dans cette séance du conseil, le désac-

cord entre les deux fractions du cabinet se
serait accusé plus nettement que jamais.
SlM.Dufaure et Léon Say auraient insisté
ènergiquement pour que le maire d'Ajaccio
fût révoqué. M. Buffet aurait formellement
refusé de prendre cette mesure, que com-
mande le respect de la Constitution et toute
saine politique. D'après le Courrier de France,
SI. Buffet aurait dit que « les impérialistes
formaient l'avant-garde du parti conserva-
teur I »

^ N'oublions pas que le Bien public étant
'organe de M. Thiers n'est pas scrupuleux
<lans les moyens à employer pour servir ses
rancunes, nous ne voulons pas dire ses
haines.

Paraissacl (ons les jours, le lundi exceplé. Les abonnement; de trois mois pourront élre payés en tim-
bres-poste de Î5 cent., enToyés dans une lettre affranchie.

De son côté, le ConsfiiunonneZannonce que
M. Léon Say, ému des commentaires que la
note a fait naître, aurait l'intention d'adres-
ser au Journal des Débats une note reclifica-
live, comme le ministre dos finances crut
devoir le faire pour protester contre certai-
nes interprétations que son discours pro-
noncé à Stors avait motivées.

Malgré le précédent dont s'autorise" le
Constitutionnel, nous croyons la chose peu
vraisemblable.

Le Temps, en sa qualité d'organe du pro-
testantisme, a l'oeil ouvert sur les Univer-
sités catholiques; aussi ne sera-t-on pas
étonné d'apprendre que dans toutes les villes
où doivent être créées des Facultés, il entre-
tient des correspondants chargés de le ren-
seigner sur les faits et gestes de tous ceux
qui apportent leur concours à celte création.
Par malheur , les correspondants du Temps
se nourrissent volontiers de nouvelles chi-
mériques, à preuve la lettre suivante que M.
Gavouyère vient d'adresser à ce journal pour
rectifier certain détail par trop fantaisiste :

Rennes, 24 octobre 187.5.
Monsieur,

C'est aujourd'hui seulement que j'ai sous les yeux
le Temps du 17 octobre dernier.

Je suis parfaitement résolu h laisser sans réponse
les injures et les railleries; aussi ua relèverai-je
pas vos plaisanteries sur un prétendu miracle d'u-
biquité qui n'est pas imputable aux cléricaux.
Mais il y a dans ce numéro une assertion qui doit
être relevée.
Vous faites savoir « sous toutes réserves, quoi-

que la nouvelle vous vienne d'une source digne de
confiance » , que mon traité porterait un dédit de
140,000 fr., au cas où l'Université libre d'Angers
succomberait.

Je réponds, monsieur, « sans aucunes réserves»,
que le fait est absolument faux.
Je sais bien ce que vous et tant d'autres pouvez

désirer; mais j'ai foi en la protoction de Dieu, et
ma conviction que l'oeuvre grandira est trop iné-
branlable pour que j'aie pu songer à une semblable
stipulation.

Si vos correspondants spéciaux vous renseignent
tous comme l'a fait celui de Rennes, vous ferez
bien d'entourer des plus expresses réserves toutes
vos nouvelles des facultés cléricales.
Vous vous posez volontiers ici en champion du

droit : la plus vulgaire équité voudrait que mon
démenti parvînt à tous ceux qui ont eu connaissance
de votre allégation. Vous le penserez, sans aucun
doute, monsieur, mais croyez-vous qu'il soit en
votre pouvoir de me procurer cette satisfaction ?

Recevez, etc.
GAVOCIÈRE,

Doyen de la Faculté libre
de Droit d'Angers.

*

Le Moniteur a publié la note suivante :
« Ainsi que l'ont annoncé plusieurs jour-

naux, M. lîardoux, sous-secrétaire d'Etat
au ministère de la justice, a assisté au ma-
riage civil de M. Jules Ferry. Comme député
du centre gauche et de la gauche républi-
caine, M. Bardoux avait cerlainement le
droit d'assister à une cérémonie essentielle-
ment laïque et radicale. Mais nous ajoutons
que la situation élevée qu'il occupe ou mi-
nistère de la justice comme sous-secrélaire
d'Etat lui imposait plus do réserve qu'il
n'en a gardé dans celle circonstance. »

Ces observations du ^onifewr excitent la
plus vive indignation de X'Opinion nationale
et du XfX'.Siècle. Selon celui-ci, il n'y a
qu'une alTiliation à la Société de Jésus qui
puisse expliquer les énormilés du Moniteur ;
ei ['Opinion nationale proclavaQ que M. Bar-
doux, en assistant à un mariage purement
civil, a « rendu hommage au principe sur
lequel repose toute la société moderne. »
On remarquera que le Moniteur n'a lou-

ché, dans l'acte de .M. Bardoux, que laques-
lion de convenance. Il n'a môme pas fail
al'usion h l'organisation civile du mariage
légal.

11 n'y avait pas lieu de le faire; mais il
importait de constater que M. Bnrdoux,

\ membre du ministère, a manqué aux con-
venances en s'associanl à un acte qui est
une insulte publique à nos moeurs.

Le Moniteur l'a fait, et il a bien fait. Il ap-
partient à tous les organes de l'opinion qui
ne font pasfi du fondement chrétien de no-
tre civilisation chrétienne, de la défendre,
en appliquant aux actes publics d'athéisme
In
nofilréetrsioscsuiérteé.que leu*r«

i
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La place de Marseille est cruellement
éprouvée depuis quelque temps par suite
de la grande variation du prix des cé-
réales.

Le 19 octobre, une des maisons les plus
honorables de la ville a suspendu ses paie-
ments, laissant, dil-on, un passif de dix-
huit cent mille francs.

On écrit de Dijon que le préfet a envoyé
au conseil municipal l'ordre formel d'en-
lever la Marianne dont il voulait doter celle
ville, et cela dans les quarante-huit heures.
Grande est l'exaspération des radicaux.

CE QUE LES COMMUMARDS A P P E L L E NT

UN T R I B U N A L D ' H O N N E U R.

Nous trouvons dans le Figaro de curieux
détails sur une séance tenue par une cin-
quantaine de communards réfugiés à Ge-
nève qui s'étaient constitués en tribunal
d'honneur !!!
Ils étaient cinquante-deux juges, et c'é-

tait le général Cluseret qui remplissait les
fonctions d'accusateur public.

Sur la sellette était assis le citoyen Cour-
net, accusé entre autres crimes d'avoir
donné la main à llocheforl et de lui avoir
emprunté de l'argent. L'ex-vidangeur Le-
français se montrait acharné. Mais Oslyn
invita ses collègues à la clémence: « Pour
» l'honneur du drapeau, pour l'honneur de
» la Comtnune, pour l'honneur delà pres-
» cription. »

C'est dans un cabaret de Genève que co
tribunal siégeait, il y a quelques jours. Hâ-
tons-nous de dire que quarante-six voix con-

Fcaiih lon de TÈtlio Fauiimrois.
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•-afidèle compagne du fou dit, en offrant une
i«l>âiseàM"» Grandmaison:
-Mafille m'a appris que vous étiez assez bonne
«̂r vous occuper d'elle et pour vous intéresser à

J'ai un double motif pour prendre intérêt à
douloureuse position , répondit l'autre ; je

'^•^•coirune vous, mère d'un enfant qui donne les
belles espérances, et, comme vous aussi, je

^ 'a femme d'un inventeur, plus heureux que
mais le mien ne peut tarder à être de

; -cadémie; en outre, i! doit aux brillants avanta-
sa naissance de n'avoir pas besoin de comp-
génie comme un unique moyen de fortune...

7 pardon, c'est de l'homme érainent à qui j'ap-
^^'ens que je vous parle, quand je suis venue ici

parler que de ce qui vous touche ; de vous
un ange de patience et de dévouement

martyr obscur de la science.
" • ^ ' Madame, soupira Nancy, je ne puis ac-

cepter vos éloges... Si vous saviez... c'est moi qui
suis cause de l'irréparable malheur.
— Oui, une vente de papiers... dans un moment

de gêne... on m'a conté cela, reprit la charitable
dame ; mais il s'agissait, je crois, de sauver votre
enfant. Si ce que vous avez fait est une faute,
pauvre femme, vous ne pouviez pas hésiter à la
commettre : en pareil cas, la mère absout l'épouse.
Voyant que Nancy pouvait à peine retenir ses

larmes, M"" Grandmaison s'empressa d'en venir à
l'objet de sa visite.

— Mon intention, dit-elle, en demandant à vous
voir, était de m'entendre avec vous sur le moyen
d'améliorer votre sort.

— Puisque vous voulez du bien à ma fîlle, répon-
dit la mère de Valentine, tout ce que je puis vous
demander. Madame, c'est de ne penser qu'à elle.
— M'intéresser à vous, c'est aussi m'occuper de

la chère petite. Vous travaillez, m'a-t-on dit, pour
quelques magasins ?
— En effet. Madame; mais à si bas prix ! En-

core si on avait toujours de l'ouvrage !
— Soyez tranquille, vous n'en manquerez plus ;

mes amies et moi nous vous en fournirons : voilà
pour ce qui vous concerne personnellement. Main-
tenant, dites-moi, que comptez-vous faire de Va-
lentine ?

— Une ouvrière comme moi, dit humblement
Nancy.

— Elle est bien délicate pour qu'on ose l'astrein-
dre à l'assiduité qu'exige le travail à la journée,
objecta M®« Grandmaison ; d'ailleurs, je voudrais
pour elle un moyen d'existence mieux en rapport
avec ses aptitudes. Valentine a uno écriture su-
perbe, une de ces écritures qu'on dirait tracées
par le burin, et telles que les savants, qui griffon-
nent si horriblement, les recherchent pour li copie
de leurs mémoires. Si la mignonne voulait embras-
ser bravement la profession de copiste, la haute
situation de mon mari lui permettrait de procurer
beaucoup de travail à ma protégée, travail qu'elle
pourrait faire chez elle, près de vous ; si bien qu'au
lieu d'aller épuiser ses forces dans quelque atelier,
nécessité dont sa santé et sa nature distinguée
auraient également à souffrir, elle gagnerait davan-
tage et ne vous quitterait pas.

— Ah ! .Madame, c'est un trop beau rêve !
— Qui peut être une réalité ; mais, continua

M°" Grandmaison, il serait urgent que Valentine
apprit un peu de dessin, afin de pouvoir rendre
l'aspect d'unefigure, la silhouette d'un objet : dans
leurs manuscrits, ces messieurs ont souvent be-
soin de joindre l'image à la démonstration.

11 fut convenu entre la mère et la protectrice que
Valentine se perfectionnerait dans la calligraphie,
et qu'elle apprendrait assez de dessin pour copier,
d'après les auteurs, les ouvrages qui nécessitaient
des esquisses au trait.

Les mois, puis les années, se suivirent. Ainsi
qu'elle l'avait promis, M"" Grandmaison procura
à Nancy des travaux lucratifs. Les dettes furent
payées ; on put descendre de la mansarde à l'étage
inférieur. Sans pouvoir l'apprécier, Pierre Jousse-
lin se ressentait du bien-être que le ménage devait
à la protection de la femme du futur académicien.
Cette protection, Valentine la jastitîait parle soin
qu'elle prenait chaque jour d'ajouter à son instruc-
tion, et par ses efforts pour mettre à profit les le-
çons de dessin que M®» Grandmaison payait pour
elle. Nancy ne croyait pouvoir mieux prouver à la
généreuse femme combien elle était digne de ses
bienfaits, qu'en s'épuisant au travail. Elle commen-
ça à sentir les déchirements intérieurs ; puis vint la
toux opiniâtre, et enfin la phthisie , qui ne par-
donne pas, se déclara. Quand la martyre comprit
qu'elle était condamnée, ellefit appeler M®" Grand-
maison.

— Dieu ne permet pas que j'achève ma lâche,
dit Nancy ; soyez une seconde mère pour ma fille,
mais ne la séparez pas de son père : il a tant besoin
d'elle !
— Je veillerai sur tous les deux , répondit l'ins-

pectrice. Puis, voyant l'inquiétude qui se peignait
dans les regards de la mourante, elle lui demanda
d'exprimer sans crainte le désir qui visiblement la
tourmentait.

— J'aurais voulu ne pas mourir avant de savoir
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tro six ont déclaré quo Cournet n'avait pas
forfait à l'honnour.

Mais: Cluseret avait eu le soin de faire au-
tographier son réquisitoire et les pièces à
1 appui, et vraiment il fcùt été fâcheux
que ce document fût perdu pour l'histoire
On y trouve des renseignements très-cu-
rieux. Quarante communeux — que leurs
collègues appellent les quarante voleurs-
ont constitué un gouvernement ainsi com-
posé :

Eudes, dictateur ;
Cournef; ministre de l'iulériour ;
Vaillant, ministre de l'instruction publi-

que ;
Brouillé, ministre de la police ;
Viard, ministre du commerce ;
Granger, Gois et Gaullé, ministres sanspor-

tefeuille !!!...
Que pensez-vous de ces derniers minis-

tres? Est-ce assez complet Comme folio?
Eh bien, ces sinistres farceurs prennent
leurs rôles si fort au sérieux qu'ils mena-
cent sans cesse leurs camarades de pros-
cription , de les faire fusiller au jour du
triomphe.

Cluseret, La Cécilia et Ranvier sont les
adversaires déclarés du gouvernement d'Eu-
des et consorts. Tous se reprochent mu-
tuellement des vols nombreux. Le nommé
Gois, qui serait ministre sans portefeuille
dans la combinaison Eudes, n'a rendu
d'autre service à la cause que de conduire
la tapissière dans laquelle le pseudo-géné-
ral avait empilé tous les objets volés par lui
à la Légion-d'Honneur et au ministère de la
guerre.

Quant à Cournet, il est accusé par Cluse-
ret de recevoir de l'argent de plusieurs dé-
putés de l'extrême gauche.
Tout cela est rigoureusement exact, et si

le sujet n'était pas aussi écoeurant, nous
pourrions publier toutes les pièces de ce sin-
gulier procès. Mais elles, n'apprendraient
rien de plus que des vérités essentielles : la
première, que les communeux no vivent
que d'expédients, et se montrent à l'étran-
ger sous leur vrai jour, malgré les efforts
de quelques sectaires qui voudraient faire
croire qu'ils sont les représentants d'un
parti politique ; la seconde, c'est qu'ils sont
absolument désunis, prêts à s'entre-tuer
dès que l'occasion se présente, ce qui est,
en somme, très-rassurant pour les honnêtes
gens.

La Nouvelle-Calédonie estdécidéraent une
terre de promission. Un avis arrivé au mi-
nistère de la marine annonce qu'on vient
d'y découvrir une mine de nickel d'une ri-
chesse et d'une abondance extraordinaires.
Elle traverse l'île de part en part, de l'est à
l'ouest, et sa richesse métallique est de
30 0/0. Sur cette communication, deux
grandes maisons de Paris que nous pour-
rions citer ont acheté, par télégraphe, pour
2 millions de francs de ce nickel.
Le cuivre continue à être très-abondant et

d'une grande facilité d'exploitation dansl'ile.
; Quant aux mines d'or du Diatrot, le grand

filon signalé les années précédentes paraît
perdu pour l'instant.

que Pierre m'a pardonné.
Depuis leur cliangcment de domicile, l'inven-

teur consentait chaque jour à quitter le lit pendant
quelques heures; ces heures-là, il les passait ac-
croupi dans un angle do la chambre à coucher,
occupé à tracer sur le carreau de briques, avec un
morceau de craie, des signes compris de lui seul.
Valentine, témoin de rentretien de sa mère avec
M™' Grandmaison, alla, étouffant ses larmes, cher-
cher son père, toujours accroupi dans son coin ;
il se laissa conduira jusqu'au lit de mort, et l'en-
f̂ant lui cria, dans un sanglot : « Dis à maman que
tu lui pardonnes. » L'insensé sourit doucement,
sans comprendre ; mais, cédant à l'impulsion pro-
duite par un mouvement do Valentine, il se pencha
vers l'oreiller, et ses lèvres effleurèrent le front do
Nancy.
Une heure après, la femme do Pierre Jousselin

mourait, fortifiée par la foi chrétienne contre les
angoisses de l'heure suprême.
Le jour où Valentine prit le deuil, elle comptait

quatorze ans accomplis.
V. — L'AUTRE INVENTEUR.

M. Saturnin Grandmaison n'avait pas toujours
habité Paris ; il y était même venu assez tard,
déjJi marié et père de famille. Au sortir du collège
départemental où il avait conquis peu de couron-
nes, bien qu'au dernier concours il se fût promis

Les déportés de la Commune continuent <!i
ne pas vouloir travailler ; ils se bornent, pn
général, à toucher leurs vivres quotidiens et
à attendre l'amnistie en fumant.

K l r a ne r e r . ,

ITALIE.

Les dépêchés télégraphiques nous ont ap-
pris que l'empereur Guillaume a quitté l'Ita-
lie samedi pour rentrer dans ses Etats. Elles
nous disent aussi que cette entrevue de
Milan doit être regardée comme un gage de
paix pour rEurope\ Nous souhaitons qu'il
en soit ainsi, tout en disant que nul ne peut
savoir au juste ce qui s'est débattu entre les
souverains. Ceux-ci se sont appliqués à pro-
diguer les déclarations pacifiques : cela est
dans l'ordre, et nous en avons entendu bien
d'autres à la veille même d'entreprises belli-
queuses. Nous aimons encore à y croire, mal-
gré l'expérience du passé. Mais nous ne sui-
vrons pas les journaux dans leur enthou-
siasme, parce que le secret de cette entrevue
n'est pas encore pénétré, et qu'il faut atten-
dre de bien connaître ce qui s'est passé et
sur quels points précis a porté l'accord en-
tre l'empereur Guillaume et le roi Victor-
Emmanuel.
Nous nous bornons, pour le moment, à

donner les renseignements que nous trans-
met VAgence Ilavas :
Ij'Unita cattolica, de Turin, rappelle les

visites faites par le roi Guillaume à l'empe-
reur d'Autriche en juin 1864 et à l'empereur
Napoléon III au mois d'avril 1867, ainsi
que Jes graves événements qui ne tardèrent
pas à suivre ces visites. Ce journal voit là
une raison pour ne pas prendre trop au sé-
rieux les toasts à la paix portés le 19 cou-
rant, à Milan, et termine ainsi:
« De la visite du roi Guillaume à Vienne

à la guerre avec l'Autriche, deux années seu-
lement s'écoulèrent, et il ne s'en écoula que
trois de la visite du roi Guillaume à Paris à
la guerre avec la France. Combien s'en pas-
sera-t-il de la visite de Milan de l'empereur
Guillaume à la guerre avec l'Italie? Peut-
être quatre, plus ou moins; mais la ^guerre
est certaino, et ce qui nous l'assure, c'est le
toast à la paix 1 &
VArmonia dit de son côté : « Les démocra-

tes italiens mettent de côté toute dignité dans
leurs applaudissements à l'empereur d'Alle-
magne à Milan. Ils veulent ainsi imposer au
gouvernement italien la politique anticatho-
liques des luthériens, comme si déjà était
trop sainte la politique révolutionnaire qui a
prévalu parmi nous. »
L'Ancora de Bologne écrit à son tour :

« Les exigences de la politique veulent au-
jourd'hui l'empereur Guillaume pour no-
tre allié et notre ami. Dieu veuille ^ue
l'intérêt et la raison d'Etat ne donnent pas
une tournure tout aulre à ces exigences I »
La Liberià cattolica de Naples s'exprime en

ces ternies :« Tous nous respecterons nos
hôtes, c'est un devoir de notre antique civi-
lisation ; tous, nous saluerons, le chapeau
à la main, la majesté de l'empereur : c'est

le prix d'honneur qu'il eut le déplaisir de voir dé-
cerner à son cousin Léon Gérard, le jeune Grand-
maison était revenu à son lieu de naissance.
Cette petite ville , notable comme centre manu-

facturier, est cachée plutôt que protégée par les
hautes montagnes qui lui bornent de toutes parts
l'horizon. Avant que le chemin de fer eût ouvert
sa tranchée dans le pays étroitement encaissé, et
mis en communication avec le monde extérieur
une population nécessairement arriérée, on vivait
au fond et sur le pourtour de ce gigantesque enton-
noir, comme certaines plantes qui croissent sur les
ruines, comme certains oiseaux qui nichent dans
les trous. Là, les moyens de distraction étaient peu
nombreux et toujours les mêmes. L'unique café de
la localité comptait à peine une douzaine d'habi-
tués ; on ne lisait guère que le journal de la sous-
préfecture, qui paraissait deux fois par semaine.
En fait de jeu, les vieilles gens en étaient encore
au nain jaune et à la mouche ; les jeunes femmes
et les jeunes filles utilisaient leurs heures de loisir
en exécutant des travaux de tapisserie, et, parmi
les jeunes gens, ceux qui ne se livraientpas àl'étude
de l'entomologie et de l'ornithologie faisaient de l'art
du tourneur en bois leur occupation favorite ; Sa-
turnin Grandmaison avait la prétention d'y exceller.
. Sou père, en mourant, lui légua dix mille livres
de rente et l'atelier de tourneur le plus richement
outillé de~ toute la ville. Il avait alors vingt-cinq

un hommage que nous devons au prin-
cipe monarchique; mais aucun de ceux
qui veulent conserver leur dignité de ca-
tholique et d'Italien ne prendra part à une
fête dans le sens que veut lui donner la
presse révolutionnaire, c'est-à-dire qui se-
rait destinée à glorifier une politique ec-
clésiastique nérorienne et la' torce bru-
tale. »

La Voce délia Fm'<à s'exprime de la ma-
nière suivante : « Les fêtes à Milan sont trop
enthousiastes en apparence, trop recher-
chées, trop officielles, pour qu'on puisse
juger qu'elles ont été conseillées par le
coeur. Exceptons toutefois la sincérité de
l'enthousiasme des francs-maçons pour leur
Grand-Orient universel. Laissons brûler ce
feu d'artifice, puis nous verrons la fumée
qu'il laisse. »

Nouvelles militaires.

L'ÉCOLE D'ADMINISTRATION MILITAIRE.

L'ouverture des cours de la nouvelle école
d'administration militaire de Vincennes aura
lieu le S novembre prochain. L'enseigne-
ment général comprendra la géographie in-
dustrielle et commerciale de l'Europe et de
l'Algérie, l'histoire de France, l'arithmé-
tique, la géométrie, la langue allemande et
des notions pratiques de botanique.

L'enseignement administratif embrasse-
ra les principes de législation, d'administra-
tion et de comptabilités militaires et la comp-
tabilité commerciale. Cet enseignement sera
à la tbis théorique et pratique, et il sera fait,
dans les principaux établissements civils et
militaires, des visites dont l'objet se rappor-
tera à l'enseignement de l'école. L'enseigne-
ment militaire comprendra l'étude des rè-
glements sur le service intérieur, le service
en campagne et le service dans les places de
guerre. Les élèves entendront une messe tous
les dimanches et fêtes consacrées par le Con-
cordat.

Les engagés conditionnels qui auront sa-
tisfait aux examens de sortie recevront une
commission d'adjudant d'administration en
second auxiliaire, dès que leur décret por-
tant leur nomination aura pu être rendu, et
seront placés par le ministre de la guerre
dans la disponibilité ou dans l'armée active.

Les voloalaires qui n'auraientpassaiisfait
aux examens defin de session n'auront droit
qu'à un brevet de sous-oflTicier. Toutefois, et
suivant les notes qu'ils auront obtenues à
cet examen, ils pourront être proposés au
ministre pour recevoir une commission d'é-
lève d'administration au titre auxiliaire.

Quant à l'uniforme des élèves d'adminis-
tration, la tunique sera en drap do sous-of-
ficier, sans brides, ni boutons d'épauletles,
avec une étoile en or et une crête brodée en
or au collet. Le képi sera semblable à celui
d'adjudant d'infanterie, avec une étoile en
or sur le bandeau. Le pantalon sera sem-
blable à celui des sous-ofiîciers des seclions
d'administration, et la capote sera celle des
sergents-majors du génie, avec étoile au col-
let et boutons comme sur la tunique. Les
élèves d'administration porteront le chapeau

du modèle des oflîcierT^!?''^*^^^ ^
avec galon de cocarde p a r t a g f

de^^e^onceau,

de roaes
Si.

Le maximum de la crue del'in.
observé le 25 octobre à n vf
lin.Ils'estélevéà1m:ào'/oSï^" î;
crue du Cher qui paraît devolî
I ni. 50 à Noyers, le 27 oc
heures du matin. On présum? ®' ^'^ M̂o
du Cher sera en r e t a r d t doS^'^
demi et celle de l'Indre de S et
demi sur le maximum de la ï ^ g.
lieu à Orléans le 24 ociolA fequiaeu
soir. ^"'•fisdu

Mgr Freppela quitté hier Angers n
aller à Pans prendre part à h
du ĉonseil supérieur de l'instruction

Nous pouvons donner comme confirmé
ce que nous disions, l'autre jour, .itre S r î
de proM: la Compagnie d'Orl&n S
tacher à ses trams express du malin S ;
soir des voitures de seconde et de tro i
mes classes pour Paris, par l'Ouest.

(Union bretonne.)

M. le ministre des travaux publicsvienl
de faire prescrire à toutes les coinpagniesde
chemins de fer d'exiger de leurs agents, sous
les peines les plus sévères, l'appel distinct
réitéré et à haute voix, du nom de chaque
gare à l'arrêt des trains.

THÉ.4.ÏRE DE SAUMUN.

La fête de la Toussaint tombant lundi
prochain, la représêntation qui devait avoir
lieu ce jour-là est remise au mercredi 3 no-
vembre.
Comme nous l'avons annoncé hier, celle

représentation se composera de Fleur de TU,
l'opéra-boufTe de Lecocq qui a été joué trois
fois de suite sur notre scène, il y a six ans,
avec le plus grand succès.

Les principaux rôles seront remplis par
MM. Descamps, G. Simon, Moreau, M"'
Mascart elGuibert.
Le spectacle sera complété par les Ma

opéra-comique en un acte, pa-
relesde Michel Carré et Jules Barbier, mu-
sique de Victor Massé. -

Celle pièce sera jouée par M"^ Papin, qm
s'est fait applaudir lundi dans la Fille dul^t-
giment, et M. Diepdalle, le nouveau baryton.

TOURS. — Un grave accident est arrivé di-
manche matin de l'autre côté de la Loire,
près du pont de pierre. Un ancien colon ae
Metlray, domestique chez M. Dcsbois,car-
rier à la Tranchée, avait conduit trois cut-
vaux à l'abreuvoir et s'était imprudemmeni
avancé vers la brèche de la digne-
coup les chevaux, qui étaient atlacnes

ans. Le seul parent qui lui restât était ce cousin
Léon Gérard , son heureux condisciple. Orphelin,
comme Saturnin, Léon avait eu pour héritage l'u-
sine paternelle. Élevé dans sa première enfance au
milieu de rudes travailleurs, il aimait le bruit des
marteaux, les ronflements de la forge, et vivait au
milieu de son peuple de cyclopes comme un sou-
verain dans ses États. C'était d'ailleurs un robuste
garçon ; il s'était fait un devoir d'apprendre vite
et bien au collège pour revenir au plus tôt dans le
milieu industriel où il se sentait le mieux vivre.
Habile à tous les métiers qu'exerçaient les hommes
placéssoussesordres, ilavaitaussi l'art de persuader
et de pacifier par la parole; on en eut la preuve le
jour où, affrontant unerévolte d'ouvriers, il lui suf-
fit de prononcer quelques mots pour convaincre les
égarés qu'ils se nuisaient à eux mêmes en s'ccar-
tant de la voie du devoir.
' Sans doute on avait une grande estime pour Sa-
turnin Grandmaison, mais c'était de l'admiration
qu'on ressentait pour Léon Gérard ; on disait de
lui : « Il sera du conseil général, il sera notre dé-
puté. »
Incapable de méchanceté. Saturnin apprit à con-

naître l'envie, lîn entendant parler de Léon, il
éprouva un furieux désir de faire parler de lui. Ses
morceaux de bois façonnés au tour ne pouvaient
suffire à lui faire éclipser la popularité de son cou-
sin ; il crut ne pouvoir y parvenir qu'en se jetant

i dans la science : ce qu'il fit en aveugle, apprenaot
non pour savoir, mais pour apprendre, sans en .
sans ordre et sans méthode. .
Une catastrophe qui attrista la petite ville ^

à l'ambitieux de célébrité que son coeur eiai
à autre chose qu'à jalouser son cousin. ^
L'un des plus estimables habitants du paj^-^

Amelot, avait placé sa fortune entre les^^
d'un notaire de Lyon qui venait de P ^ ^ ^
gleterre, laissant derrière lui ua pass c o ^ ^
ble. Ce départ ruinait coitiplétemen M. ^^
sa fille Carohne, jeune personne >"
mante, mais à
saient les ressources d'une pr^ """"
Même dans les plus riches ff " ' ' ' -i elle-méi^
dames et des demoiselles confect ^^^ .
ses robes et ses chapeaux 4 qua»' .^.rouTable. -
cation particuhère, c'était cho ĉ
n'y avait place nulle Pai"'. P""*^ .[L étaieo'

triceà domicile: toutes les jeunes I
vées au couvent. .j ^ et son f^^
La sympathie qu'inspiraient Cû^.^ ^

ne tarda pas à se manifester = d " „„ n^
lot reçut l'offre d'une place de co
nufacturier; d'autre part, ^^een^'f'^
son médecin envoyait pour une .j^de"

proposer à Carohne de l'emmener e
woiselle de compagnie- '

(La suite r'
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i choi%
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AD-

nerdetil pied et le courant les em-
jCOlD"' f
porl®- ]iieureux domestique fait des efforts

ramener vers le bord ; il ne peut y
po"^ r et disparait avec eux. Un moment
réuf ,es chevaux se sont échoués, complé-
"P nt asphyxiés, vis-à-vis l'église de Saint-
le®®" corps du jeune homme n'a pu en-
Cy- retrouvé. [Messager d'Indre-et-Loire.)

i?,ndredi soir, vers 9 heures, près la gare
rJrdeaiais. à 7 ou 800 mètres du côté de
«nav la Terrien, garde-barrière,

^S tuée parle train n" 3, qui part de Nan-
3 ur saint-Nazaire à 7 heures 50. Per-
sonne dans le train ne s'est aperçu de ce

"Sr/emme, âgée de 37 ans. laisse trois
enfan'" '

le jeu de carUs en chemin de fer.
Nous empruntons au Journal d'Indre-et-Loire le

récit suivant d'un fait qui s'est passé en che-
de fer, dans le trajet d'Angoulême à Poi-

liers :

Ces jours derniers, ua jeune homme de Bor-
deaux, M. Nasse, étudiant en médecine, parlait de
celle ville pour se rendre à Paris.
L o r s q u e le train s'arrêta à Angoulême, trois in-

d i v i d u s montèrent dans le wagon qu'il occupait
et d a n s lequel se trouvaient déjà deux ou trois
p e r s o n n e s avec lesquelles il faisait route depuis
B o r d e a u x .

Dès que le convoi eut repris sa marche, un des
individus montés dans le train à Angoulême lira
de sa poche un jeu de cartes et se mit à exécuter,
plus ou moins maladroitement, quelques tours;
puis il proposa à l'un de ses compagnons de jouer
une partie.

Le jeu commença, par petites sommes d'abord,
mais bientôt les adversaires s'échauffant, ou du
moins paraissant s'échauffer, on en vint à des en-
jeux assez importants.
Longtemps spectateur indifférent, l'étudiant finit

alors par se laisser séduire; sur une invitation qui
lui fut adressée il prit part au jeu et en quelques
coups de cartes il perdit 300 francs.

Ce qui lui restait en portefeuille était indispen-
sable pour son voyage : il cessa de tenter la for-
lune.
Pou de temps après, les trois individus partis

d'Angoulême descendirent à Poitiers, annonçant
qu'ils restaient daps celle ville, et l'étudiant conti-
nua sa roule sur Paris.
En chemin, une des personnes qui avaient été

léraoins de la partie fit quelques observations au
jeune homme sur la perte de son argent, lui rappe-
lant que depuis quelques années nombre de voya-
geurs avaient ainsi perdu des sommes assez consi-
dérables en jouant en chemin de fer avec des gens
qu'ils ne connaissaient pas et dont les manoeuvres
étaient à bon droit suspectées. Le voyageur lui re-
mit en mémoire les circonstances du jeu où il avait
perdi^ les 300 fr., et l'éludiant réfléchissant,
en effet, à ce qui s'était passé, demeura con-
vaincu qu'il avait été victime de quelque fraude.
Une plainte fut déposée avec les signalements

précis des joueurs.
Le soir même, à la gare de Saint-Pierre-des-

Corps, M. Gazeaux, commissaire spécial du che-
min de fer, arrêtait trois individus qui, venant
de Poitiers, se dirigeaient sur Paris par un
train express. Leur signalement concordait de
tous points avec celui qui avait été remis à l'auto-
rilé.
s A n'en pas douter, c'étaient les personnages in-
diqués par l'étudiant.
• Ils prétendirent qu'ils n'avaient pas joué avec
«e dernier et protestèrent de leur honorabilité.
• Après leur interrogatoire ils ont étéraisà la dis-
position do M. le procureur de la République et au-
joord'hui ils sont détenus au pénitencier.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant de cette

affaire.
EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS.

Un terrible empoisonnement par les
champignons vient d'avoir lieu dans la com-
lûunedeSelles-sur-Cher.
Lundi dernier, les enfants du sieur Le-

l^uf, employé de la compagnie du chemin
de fer d'Orléans (maison 176), avaient ra-
massé, dans la sapinière voisine de leur ha-
l îlalion, quelques champignons que leur
mère prépara pour le repas du matin.
Le plat se composait seulement de 5 ou 6

champignons et fat servi à i enfants âgés de
^ ans à Ï2 ans 1/2.
Après le déjeuner, ces enfants partirent

dentV^'^®'® et la journée se p a ^ ^ a ^ ^ ^ i .
Dans l'après-midi, la mère en ût cuire

un nouveau plat qui ne contenait pas plus
4 ou 5 de ces mêmes champignons. La

mère et un enfant de 2 ans 1/2 devaient en
laire usage.

heures du soir, les enfants fu-
rent pris les premiers de symptômes d'em-
poisonnement ; une heure après la mère
Plan en proie aux mêmes accidents. Le
mari, qui n'avait pas soupé chez lui, ren-
trait à ce moment ; les premières crises
commençaient.

Ce ne fut qu'à 4 heures du matin que H.
ficard, médecin de la compagnie, fut pré-
venu, et trois quarts d'heure après il était au
milieu des malheureux empoisonnés, ne
sachant auquel prodiguer le premier ses
soins. Tout d'abord il les crut tous perdus.
La mère était glacée et ressemblait à une
cholérique.

Après les premiers soins, les malades
semblèrent donner quelques signes d'a-
méhoration; toutefois, la mère et l'enfant
de 5 ans donnaient toujours les plus vi-
ves inquiétudes. Une soif ardente les dévo-
rait.
Le lendemain, de nouveaux symptômes

vinrent apporter de nouveaux sujets d'in-
quiétude et faire presque évanouir toutes les
espérances conçues le premier jour. La mère
vomissait encore des fragments de champi-
gnons et tous les enfants étaient désespé-
rés.
Tant d'alarmes n'étaient que trop fondées;

deux des enfants succombèrent dès le 22. La
mère et ses deux enfants aînés rendirent le
dernier soupir le lendemain. Une toute pe-
tite fille survivait, mais ou ne conservait nul
espoir de la sauver.

Les obsèques ont eu lieu le samedi et le
dimanche.

Tel est ce déplorable événement qui a
jeté la consternation dans la commune de
Selles et les communes voisines. Leboeuf
reste seul avec une petite fille âgée de trois
mois.

Le champignon qui a produit l'empoi-
sonnement, d'après M. le docteur Picard,
rentre dans "la famille des cèpes et porte le
nom scientifique d'agaric fétide, agaricus
foetens.

LA RÉCOLTE DU VIN.

Il s'est déjà vendu dans le département
d'Indre-et-Loire des quantités importantes
devins nus, du Cher, que les propriétaires-
vignerons ne pouvaient loger faute de futail-
les, dit VUnion libérale.

Ces vins, en général, ont été livrés avant
d'être faits ; c'est dire (juc los acheteurs
ne pouvaient à l'avance en apprécier la qua-
lité.

Les achats se sont faits de 35 à 40 fr. les
250 litres nus, suivant provenance.

Nous pouvons aujourd'hui apprécier la
qualité des vins nouveaux ; ils sont mar-
chands, mais légers de couleur.

Chaque jour, on enregistre de nouveaux
achats aux mêmes prix de-35 à 40 fr. la
pièce nue, et de 50 à 55 fr. la pièce lo-
géo.n

On commence à trouver des parties
claires et soutirables.

Dans le vignoble-dit de Touraine, il n'y
a presque rien de fait, sauf quelques par-
ties vendues de 25 à 30 fr. la pièce nue et
de 35 à 45 fr. la pièce logée, suivant prove-
nance.
Vouvray, Slontlouis et environs vendan-

gent leurs blancs; quelques pièces se sont
vendues de 48 à 55 fr. logées, à prendre
bourrues sortant du pressoir.

D'autre part, le journal la Cùie-d'Or, de
Dijon, cite le fait suivant, comme preuve
de l'abondance exceptionnelle de la récolte
du vin :

« Un propriétaire d'un village qu'on nous
désigne a fait d'abord une première ven-
dange. puis une seconde. Toutes ses futail-
les, toutes ses caves sont pleines, et il pos-
sède encore des vignes non vendangées. Que
faire ?

» Il va trouver l'appariteur et lui fait pu-
blier l'annonce :
« Toute personne qui voudra vendanger à

» son profit ce qui reste des vignes de M.
» X... est autorisée, moyennant 5 fr. par
» jour, à couper, depuis huit heures du
» matin jusqu'à cinq heures du soir, autant
» de raisins qu'elle pourra. »
f Ce moyeu a réussi : les vignes sont tou-

tes vendangées.

» M. X... n'a guère vendu le reste de sa
récolte que 5 fr. la pièce, — car une per-
sonne peut vendanger une pièce par jour,—
mais il est content; il s'est évité un surcroît
de frais pour l'achat de tonneaux hors de
prix : aucune portion de la récolte n'est per-
due ; c'est tout ce qu'il voulait.

» Le cas de M. X... est, du reste, celui
de beaucoup de personnes, et le moyen qu'il
a employé pour se tirer d'embarras n'a rien
d'invraisemblable. »

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur informe
ses concitoyens que, cette année, comme les
années précédentes, des cours d'adultes au-
ront lieu à l'Ecole mutuelle.

Ces cours s'ouvriront le mardi 2 novem-
bre prochain.

Saumur, le 19 octobre 1875.
Le Maire, LECOV.

Faits divers.

LA CONFRÉRIE DES CORDONNIERS.

Les compagnons cordonniers et bottiers à Paris
viennent de célébrer la fête de leur légendaire pa-
tron : saint Crépin.
Autrefois, cette confrérie était l'une des plus

nombreuses et des plus zélées. Si les cordonniers
de tout genre font aujourd'hui pour une centaine de
millions d'ouvrage à Paris, ils ne dépassent pas la
proportion de ce que la production de leurs devan-
ciers valait parmi les objets fabriqués du vieil ate-
lier parisien. L'industrie ne connaissait pas alors
les usines établies en province près des lieux où la
matière première se prépare, et les cordonniers de
l'ancien Paris travaillaient sans crainte d'aucun
chômage. La confrérie de Notre-Dame , supprimée
en 1789 , a eu pourtant, sous la Restauration , un
moment de résurrection. On sait que saint Crépin
et saint Crépinien étaient deux frères appartenant à
une famille distinguée de Rome , qui vinrent dans
les Gaules au troisième siècle pour y prêcher
l'Évangile et qui exercèrent le métier de cordonnier
pour subsister sans rien coûter ii personne. Ils con-
vertirent beaucoup de gens à Soissons et y gagnè-
rent le martyre. Mais la tentative de 1816 n'eut pas
la puissance de ranimer les souvenirs disparus.
Le plus intéressant de ces souvenirs, c'est celui

de l'association presque monastique fondée en 1645
par le baron de Renty, aidé du cordonnier luxem-
bourgeois Henri-Michel Buch, surnommé le bon
Henri. Un docteur de Sorbonne , M. Coquerel, qui
était aussi, croyons-nous, curé de Saint-Paul, com-
posa les statuts des Frères cordonniers. Ils viv^ent
en commun , pour prier et travailler , et gardaient
le célibat. Notre Abraham du Pradel nous en parle.
Ils logeaient de son temps rue Saint-Denis, au Bon-
Pasteur , près de Sainte-Opportune, et au siècle
dernier, Hurlaul et Mayny nous disent qu'ils avaient
la réputation de très-bien chausser et de donner de
bonne marchandise. Tout ce qui, sur leur gain, no
leur était pas nécessaire pour vivre était consacré
aux aumônes. Aussi les cordonniers qui vivaient
dans le monde n'osaient-ils pas se récrier contre la
concurrence.

LE BILLARD. - Le noble jeu de billard, comme
on disait au XVlll» siècle, parce qu'on ne pouvait y
tricher comme aux cartes, le noble jeu de billard ,
qui vient de perdre un de ses plus illustres repré-
sentants , le professeur Berger, a , lui aussi, sa
légende.

On sait qu'autrefois ce jeu consistait simplement
à pousser sa bille sur celle de son adversaire do
manière à ce que celte dernière, après avoir frappé
la bande, tombât dans un des six trous ou blouses
disposés autour du billard. On se serrait pour cela
d'un bâlon droit ou recourbé , auquel on donna le
nom de queue. C'est avec une de ces queues en
forme de crosse que les estampes du XVII» siècle
nous montrent Louis XIY jouant avec Chamillard.
Le billard lit peu de progrès au XVllIe siècle,

bien qu'il existât une corporation de billardiers-
paulmitrs avec statuts et règlements confirmés par
lettres patentes ; et, dans les premières années
de ce siècle, on en était encore à la manière de
j«uer primitive , à l'antique double.

Cependant le nombre des billards s'était accru :
de 120 qu'ils étaient à Paris lors de la confrérie
des billat^liers, ils étaient montés, en 1789, à 200,
et l'on en comptait 350 en 1812. Ce jeu avait même
pénétré en province, et surtout en Normandie.
Un jour que dans une auberge de Caen, dit la

tradition, un partie brillante était engagée, un coup

difficile-se présenta. Comme il pouvait terminer la
partie, il fut, suivant la coutume, longuement com-
menté , et chacun donnait son avis sur la façon de
l'exécuter. « Je le ferais avec mon fouet », dit tout-
à-coup un marchand de hoeufs qui entrait, et à qui
d'heureux marchés, copieusement arrosés, inspi-
raient une noble confiance.
Et, joignant l'action à la parole, il poussa la bille

avec le fouet garni de cuir qu'il tenait à la main. 0
surprise ! la bille ainsi frappée revint sur elle-même
et sur le marchand stupéfait, qui crut d'abord à un
miracle. 11 recommença et le même phénomène se
produisit. 11 venait d'inventer le procédé.
Tout le monde sait que ce procédé , qui consiste

en une rondelle de cuir que l'on colle au bout de
la queue , causa une véritable révolution dans l'art
du billard. Les effets rétrogrades du marchand de
bestiaux devinrent k la mode et se prêtèrent mer-
veilleusement à la partie à trois billes, que l'on
connaissait déjk sou» le nom de caramboles. Des
joueurs comme Berger, Romain, Désiré, élevèrent
ce jeu à la hauteur d'un art véritable. On ferma les
blouses, et le naît doublé de nos pères fut définiti-
vement détrôné par la partie de carambolage.

I.E CONVENTIONNEL GUADET.

Divers journaux ont annoncé que la fille
de Guadet, le célèbre conventionnel, venait
de mourir à Saint-Emilion (Gironde), à l'âge
de quatre-vingt-douze ans.

Le supplice du fameux girondin tut ac-
compagné de circonstances horribles, qu'il
nous paraît intéressant de rappeler.
Le 15 juillet 1794, au point du jour, tou-

tes les carrières qui entourent Saint-Emilion
et les maisons de Guadet père et de sa fa-
mille, se trouvèrent tout-à-coup cernées par
des bandes de forcénés , secondés par des
chiens, dont ils avaient eu l'atroce précaution
de se faire accompagner.

Guadet et Salles furent trouvés dans la
maison de Guadet père, çt conduits à Bor-
deaux devant la commission militaire, qui
n'eut qu'à constater l'identité... Guadet ré-
pondit au président :

— Je suis Guadet. Bourreaux, faites votrt
office ; allez, ma tête à la main, demander
votre salaire aux tyrans de ma patrie ! Notons
que les tyrans n'étaient autres que les répu-
blicains, puisque Louis XVI avait été guil-
lotiné le 21 janvier 1793.
Arrivé sur l'échafaud, Guadet s'offrit à la

multitude le front calme et tranquille et vou-
lut parler, mais on ordonna un roulement
de tambours, — tout comme pour Louis
XVl — et il ne put faire entendre que ces
mots :
« Peuple, voilà l'unique ressource des ty-

rans: ils étouffent la roix des hommes libres,
pour commettre leurs attentats 1 »

Guadet avait trente-cinq ans et laissait
après lui une Teuve et deux orphelins. LE
père du conventionnel, âgé de soixante-
quatorze ans, et une vieille tante, arrêtés en
même temps que lui, montèrent également
sur l'échafaud pour lui avoir donné asile.

«
* •

IJ: CENTENAIRE DU PIANO. — Nous avons dit
dernièrement qu'on se prépare à célébrer à
Florence le centenaire de l'inventeur du pia-
no. Bartolommeo Cristofori.
Trois concerts seront donnés prochaine-

ment à Florence, sous la présidence du com-
mandeur Casamorata. et l'abbé Liszt seru
invité à yfigurer. Tous les pianistes de l'Ita-
lie et des pays voisins seront convoqués à
Citte cérémonie, qui tera certainement beau-
coup de bruit.
Il est ésident que celui qui a eu la pre-

mière idée de cette fête n'a jamais habité
dans une maison où l'étage supérieur était
occupé par une famille ayant cinq jeunes
entants, tous apprenant à jouer de l'instru-
ment inventé par feu Bartolommeo Crislo-'
foril

Pour les arllclet Doa SIGNÉI : P. GODKT.

Les éditeurs Michel Lévy viennent de mettre en
vente le tome XII des Nouveaux Samedis, de M. A.
de Pontmartin. Ce nouveau volume ne le cède en
rien aux précédents pour l'intérêt et la variété des
sujets. La poésie y est représentée par Lamartine,
Joseph Aulran, Victor de Laprade, Jules Lacroix,
Edouard Grenier; le roman par George Sand ,
•Cherbuliez, Champfleury, Ferdinand Fabre ; la lit-
térature proprement dite, ta politique et l'histoice
par Sainte-Beuve, Frédéric Soulié, Camille Des-
moulins, Jules Claretie, M. de Rémusat, Jules Si-
mon, Odilon Barrot. CeUe série des Nouveaux Sdr
médis, presque entièrement consacrée aux oeuvres
et aux auteurs modernes, tiendra une place impor-
tante dans l'histoire littéraire de notre siècle.
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. Texte : Histoire de la semaine. - - C«urrier

?enn IIttaKli®e, —' 7Les®fêtesTde L1u«x«e«mPbe-roeuurNrgdT; 'Ag-lrlaeLmveuadcgrehnSPee:-
a-

S l l ^ ! / ? parlementaire; - Garpefux. - Trop
''"L'aide, nouTelle, par M. Xavier Eyma

(suile;.Ghrom^ùe du Sport. — Théâtre des
variétés: La boulangère a des écus, opéra-bonffe.
— L Histoire des Croisades. - Les Théâtres. —
nevue nnancière de la semaine. — Faits diters. —
Lachà°'ll^ vapeur verticales, système J. Hermann-

Gravures : Le voyage de l'emperour d'Allemagne
à Milan : l'empereur et le roi d'Italie se rendant au
salon d'honneur du Palais-Royal; — Décoration de
la gare ; — Décoration de la place Cavour ; — Tra-
vaux de démolition entrepris pour dégager les
abords de la cathédrale de Milan ; — Chambre à
coucher de l'empereur d'Allemagne au Palais-Royal.
— M. Naquet. — Le chemin de fer parlementaire
de Versailles : plan du tracé de la gare de la rive
gauche au palais do l'Assemblée nationale. — La
maison mortuaire de Carpeaux (2 gravures). —
Groupe en argent offert par le grand-duché de Lu-
xembourg à S. A. R. le prince Henri des Pays-Bas,
à l'occasion du 25» anniversaire de sa lieutenance
générale. - Théâtre des Variétés : La Boulangère
a des écus, opéra-bouffe de MM. Meilhac et Halévy
musique d'Offenbach. - L'Histoire des Croisades :
Godefroy de Bouillon s'élançant dans Jérusalem. —

Machine à vapeur verticale, vue de face, système j.
Hermann-Lachapelle. — Echecs. — Rébus.

Le Dictionnaire abrégé de la Langue française (\[ia
vient de mettre en vente la librairie Hachette et C'«,
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Littré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître
L'ouvrage paraît en 25 fascicules à 50 centimes ;

l'ouvrage complet est en vente.

Nous engageons nos lecteurs à voir aux
annonces la combinaison avantageuse de
crédit musical et littéraire offerte par la mai-
son Abel PILON, de Paris.

Par les soins du Comité d'Assistance aux OEu-
vres philanthropiques de la Marine, MM. les Préfets,
Sous-Préfets et Maires de nos départements reçoi-
vent avec enthousiasme des billets de la Tombola
au profit de ces OEuvres patronnées par M"» la Ma-
réchale de Mac-Mahon. Ces billets du prix de UN
franc s'enlèvent avec rapidité ; nous croyons donc
bien faire, en prévenant nos lecteurs que s'ils ne
trouvent plus de ces billets aux Mairies ou Préfec-
tures de leur département, ils peuvent s'adresser
directement au Trésorier du Comité, siégeant à Pa-
ris, au Palais de l'Industrie, porte 4.
Le tirage aura lieu irrévocablement le 4 novem-

bre à midi.

LES FRlRES MAHONdeSS^^SSl
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. »
- Maladies de la peau pX du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, cnutedes-cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h Angers, à la pharmacie MENIÈEE, place du Pilori.

i S a r c l i é d e S n n m u r dsi US o c t o l » r e.

tlOBGKs (2 hect. 201
Soiizay et environs, 187*

Froment (l'h.)i77 k. (8 25 Huile de lin. 50 40 —

2" qualité. . 74 17 (3 Graine trèfle 50 GO —
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COURS DES VINS.
BLANCS ( 2 hect. 3 0 ).

C o t e a u i (le Saumur , 1873.
Id.

Ordin., cnvir. de Saumur 1874,
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Id.
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La Vienne . 1874
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C H E M I N DE FELL D Ï ' P O I N E , ,;

Servies d'ij|ve|..

Départs de Saumur pour r, • .
B b e ^ e s 10 minutes du malin.

7 z ti z
Départs de Poitiers pour Sau

nùnules du malin.
0 heures

10 -
12 —
6 —

imur :
30
30
40 du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

GODET, propriétaire-gér,
irant.'-

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU OCTOBRE i875.

Valenrs an comptant. Dernier
court.

3 "/.jouissance décembre. . .
* 1/a "/ojouiss. septembre. . .
5 % jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
ViUedeParis. oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %
- 1869, 3»/,.
— 1871, 3 V„ -,
- 1875,4"/

Banqu« de France, ]. juillet. .
Gomptoir d'escompte, j. août.
Créditagricole, 200 f. p. j. juiil.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

65 65
95 10
10» 80
470 »
2î6 ' »
479 »
495 •
345 •
3 î i 50
464 50
3870 >
596 25
49S »
330 i>
915 »

Qaasie

* »

» >
D »
• «

> •
» •
s >
• »
» 50
• t

20 i>
B *

Baisse. Valenrs an comptant.
>
B
05

»
50»
R

50>
»

Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., l iS ' t r . p. J. nov. .

Crédit Mobilier . . . . . . . .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Médilerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans < jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. jauT. .
C. gén. Transatlantique,]', juin.

Dernier
cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse

Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 720 f)
745 » t) t B Crédit Mobilier eep., j. juillet. 687 50
183 75 12 50 » Sociètéauliicliienne. j. janv. . 616 25
525 A 0 i> » B350 S 1 25, fi 1) OBLIGATIONS.
585 t » > 75
975 » ft > 1 25 Orléans 317 »697 50 0 D 1 25 Paris-Lyon-Slédilcrranéc. . . 312 50
1176 2i 1 25 B B Est . . . , 312 60
975 B B » 1 25 Nord 318 50
607 50 2 50 B » Ouest 311 50
A V s B S 0 310 25

10i2 50 » p 5 « Deux-Chareutes : 291 »
29 50 7 50 9 . B 217 B

315 » 0 B B B 510 B

i 5U
7 50

11 25

B »
V »
« B
B B
B »
B B
B »
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» D
0 s
Ù B

B B
» »
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CHEMIN DE F E R D'ORLÉANS
DE ^AUlILiii

( S e r v i c e « l ' é t é , 3 ^ a i

BIPAETS m SÂUMBR VERS IHGGGJ
3 hej^es minute, du mnin, eipress-p^;,,.

(s'srréteà Angcril
— ûinnibi.» '

0 - 45 ~
9 — 1 —
1 ~ 33 —
i — 12 —
7 — 23 ..

finnil)us,
soir, _

cïpress.
— omnibus.

DÊPASTS BE SAUSCE FHaS TOURS.
8 iiaores 4 miûuifs du malin, onlnibus-'miitf.
8 — 20 — ~ omnibus,
9 _ 50 ~ __ express.
12 — 38 -- soir, omnibus.
4 — 44 — — _
10 -. 28 — — Mpress-cogtc.

Le train d'Angers, quls airéteiSnumur.arriveàeh.iJj,

Etude de M- MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A T E J V D S t E:
A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Sise à la Maison-Pré, commune

de Saint-Lambert-des-Levées,
Consistant en bâtiments d'habita-

tion, remise, écurie et jardin; le
tout d'un seul tenant, clos de murs,
porté au cadastre, section C, n® 77,
pour une contenance de 40 ares.
Entrée en jouissance de suite.
S'adresser, soit à M. Joseph HUR-

TAULT, qui habile la maison, soit à
M" MÉHOUAS , notaire. (514)

Etude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A LOUER
Pour entrer en jouissance immédia-

tement,
UNE MAISON

Située à Saumur, place Saint-Nicolas,
«•28,

Appartenant à M. DE LA SELLE.
Celle maison est disposée pour

servir de restaurant.
S'adresser, pour traiter, à M" MÉ-

HOUAS, notaire. (515)

A p a r t i r de î^oëV I S T 5,

UNE MAISON
Située rue d'Orléans, n" 87,

joignant Vhôtel d'Anjou,
Composée d'un rez-de-chaussée,

premier et deuxième étages ; chaque
étage est divisé en plusieurs cham-
bres; caves et greniers, cour, écuries
cl remises.

S'adresser :
Pans la m a i s o n , peur la visiter.
Et, pour traiter, À M. A. THIER-

CELIN, rue de la Petite-Bilange,
„"7. (516)

' — ^

UN FOUDRE
D'une contenance trenvirou trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

Commune de Saint-Georges-des-
Sept-Voies.

ADJUDICATION
DE

Le Maire de la commune de Saint-
Georges-des-Sept-Voies prévient MM.
les Entrepreneurs de travaux publics
qu'il sera procédé , à la Mairie de
Saint-Georges-des-Sept-Voies. le di-
manche 14 novembre 1875. à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après:
1° 1,065 mètres courants de ter-

rassements 1,800 f. 05
2° 1.065 mètres cou-

rants d'empierrement... 2,862 48
3° Travaux d'arf..... 304 15
4» Cylindrage 154 19

Total 5,1 eO 85
Les cahiers des charges et devis

sont déposés au bureau de M. l'Agenl-
Voyer du canton de Gennes. où l'on
pourra en prendre connaissance tous
les jours, le dimanche excepté.

C o m m u n e d e V e r r i e.

ADJUDICATION

DE TRAVAUX
Le Maire de la commune de Verrie

prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Verrie, le dimanche
31 octobre 1875 , à l'heure de midi,
à l'adjudication des travaux ci-
après :
1» 605 mètres courants de lerras-

semenls 272 f. 25
2» 005 mètres courants

d'empierrement 1,784 75
5° Entretien pendant le

délai de garantie 426 »
' Total..... 2.483 »

Les cahiers des charge.s et devis
sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer de la première circonscription
de Saumur, où l'on pourra en prendre
connaissance tous les jours, le di-
manche excepté.

Pour la Saint-Jean prochaine,
vmm

S'adresser à M°" veuve BoucnAKD ,
rue du Pressoir-Saini-Anloine.

A L O U E IL
Pour enlror en jouissance de suile ,

Sise à Noyant, canton de Gennes,
Actuellement occupée par la bri-

gade de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfeclure de

Saumur.

JBLià -«IT jsbo.
PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

M" SANZAY, noiaire à Brézé,
Acmanûc île su i t e un clerc
capable de faire le courant d'une
élude. (504)

m DEIIAIE DECX EilPLOYÉS,
dont l'un en nierccric et l'autre
en épicerie, âgés de 25 à SO ans.
S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON DE COMMERCE
ûemanûe u n enfant de douze
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Saumur.

JOURNAL ILLUSTRE DES DAMES
PBËiiÈBE ÉDITIOH

Donnant par an 24 numé-
ros, 2,000 gravures, 200 pa-
trons, 400 dessins de brode-
ries.

Paris. Déparlem".
Un an 6 fr. » 8f. »
Six mois... 3 50 4 »
Trois mois. 2 » 2 »

EOITIOU DE LUXE

lrmiicéeDnens,ol.snpnlquaunset30llaegsrparmvemuêrmieèsersecéoéldléci---
. Paris. Dtparleiii"i

TSUirnxoiasmnmoiosi.s... 1458 fffrrr... 11850 frf!rr...
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.

F a r i s , J . B A X J Î 3 R Y , é d i t e i i r.
On s'abonne chez M.MILON, libraire à Sauraur.

CIîJO F R A N C S P M
JtCSQtl'A CBSÎT FBASÏCS D'AC0"SITIO!« ' ^

Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est d i v i s é en vingt mo^
En proTineo, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous les quMre-u«w,

pour un achat de cent francs et au-dessous.

CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL _
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleuras, à Fans

. . v

V*

EXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIE

Concile oecuménique de Rome, splen-
dides illustrations en chromo, véritable mo-
nument élevé à la gloire du Saint-Siège et
de l'Eglise, 8 vol. in-folio. 800 fr.
Payables 50 francs par trimestre.
La Vie de N.-S. Jésus-Christ, par Jérôme

Natalis, 2 grands volumes in-folio, illustres
de 130 gravures sur »cier. 90 fr.
Vie de la très-sainte Vierge, par Le Mul-

lier, 2 vol. in-8o raisin, illustrés sur acier.
Prix des 2 vol. 25 fr.
La Sainte Bihle, illustrée par Gustave

Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. ÎOO fr.
Missale Romanum, splendide édit. Mame,

1 vol. in-folio richement relié, doré. _ 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bida, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUPOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toUe

e t rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-S», gravures sur acier et
«oloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres Illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 jol-

^ IB
POUGET. Des Droits et des obUgati**

des divers négociants et coiiinn««ionn^^_
res, 4 vol. in-S». ' .
PELOUZE et FREMY-Traité de

générale, analytique, industrielle et agn^
cole, 7 vol. grand in-S». '

pratique. Ouvrage indispensable aux m^ ^^
teurs. 13 vol. m-8°. noUTell*
B.\LZAC. S e u j e é d i t i o n ^ ^

et définitive, publiée par Michel Lèvy^^^ ^^

''CHASbUIAND. OEuvre. iUustré^.
9 gros vol. in-Syésvs. ^gjopltUÊ,
MUSSET (Alfred de • ""de^^if •

grande édition, avec illustrations „„ f„r.
10 magnifiques vol. m-b . .g g volon*
La famille d'Orléans S i q u ë p " ' ' ^

in-folio avec f ^ e , en chromo, ^Janm, les titres ^t les armes ^ ^
tous les portraits, biograpl^s e ^ ^
de chacun des ^embv^ à e J liO îr.
40 planches, riche album de wio

ODYHACB» DE HH.

CSSÉMIT _ en oeovt«
Fourniture immédiate de la totalité des deniandes de tout ^^^^^^^ déUchés d Op r̂».

•âles éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d Opéras, Mo ^
Musique religieuse, etc. . , , .„ deux tiers, c'est-a-a>" ^ gat
La Musique éta t̂ marquée prix fort sera rédu te ff^^ f̂fdiminution se trouve

•eau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. - Cette ai jtoscbet^
' " c X f c m p l é t e des oeuvres spédales pour
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit „ ^v/wfré^.to
Mnvoi franco des Catalogues, comprenant de

ht Bornant et ouvrages divers et le CatalogM spc^
Saumar. imprimerie de P. GODET.
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